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L'ariillerie ire monlagne en 1891

(Suite.j

Le 10 aoüt, les batteries avaient ä franchir l'Otterngrat.
Secouant la froideur cle la nuit, au point du jour on leva le bivouac,

on chargea le materiel et ä 6 h. 20 le regiment se mettait en marche, cle-
filant le long du chalet de Filderich, la seconde batterie (premier lieutenant

Fama) en töte.
La colonne comptait 110 chevaux et mulets se suivant ä une distance

de pres de deux. mötres, d'oü une longueur cle colonne d'environ "00
metres, c'est-ä-dire 250 mötres par batterie. Cette longueur de colonne sera
assez probablement celle qu'atteindront les futures batteries cle montagne

ä 4 piöces, car, le iO aoüt, les batleries disposaient chaeune d'une
röserve se rapprochant sensiblement comme effectif cle celui dont on
dotera les formations ä venir. Jusqu'ä present on comptait, pour la balterie

normale de 6 pieces chargees, environ 340 metres. Les colonnes s'al-
longeant enormement en montagne, on cougoit qu'il y ait avantage ä ce

que cette longueur soit diminuee et ä ce que tes batteries ne comportent
plus que 4 pieces, de maniöre ä leur permettre de rester dans la main de
leur chef.

Tandis que le premier mulet de la batterie Fama passait prös d'un
gros sapin, non loin du chalet de Filderich, exaetement ä 0 h. 22 m. 30 s.

le dernier cheval de Ja röserve de la balterie de Salis, atteignait cet arbre
äß h.30. II en rösultait pour la colonne un temps d'ccoulement cle 7 m. 30 s.,
c'est-ä-dire une vitesse cle marche de quinze minules au kilomötre.

En temps ordinaire et sur-terrain plat, le kilomötre se fait trös facilement

en douze minutes. Ici, le chemin commencait ä monter quelque peu
et les premiers ä-coups, provenant des mulets cle töte qui ralentissaient
successivement leur allure, se faisaient sentir jusqu'ä la queue de la
colonne. II n'y avait donc rien d'anormal ä cette faible vitesse de marche.

Le sentier suivi par les batteries est celui qui, sur Ia carte au Vsooooj

va remontant Ia vallee ä peu pres parallölement au torrent. Quelque
huit cent mötres plus loin que le chalet de Filderich, il entre dans une
foröt de sapins, puis s'inflechit vers l'Est et, toujours sous bois, gravit en
nombreux lacets une pente assez raide prenant fin ä une sorte de plat oü

commence le päturage de Muttelberg. Ce plat, assez bien indique sur la

carte, est compris entre tes courbes de niveau 1680 et 1710. Ce bout de
chemin ne presente rien d'extraordinaire jusqu'au point oü cornmen-
cent les lacets. Prenant la pente en biais, il la gravit avec une inclinaison

moyenne de 20»/o. IIa une largeur de prös d'un metre. Mais avec les pre-
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miers zigzags, il change d'aspect. Par endroits fort glissant, on y a affaire
tantöt ä de la glaise detrempee, tantöt ä de grosses pierres plates ou meme
ä du rocher affleurant la surface du sol. Des troncs d'arbres ancrös au

travers du sentier y retiennent les terres. En certains points sa pente
atteint certainement le 35 °/o.

Mais les batteries s'y avancent giiement, augmentant dans Ia colonne
les distances au für et ä mesure que les difficultös deviennent plus grandes.

Le temps est du reste assez beau. Malgre les quelques inquietudes de

la veille, tout semblait dire que la journee allait ötre belle. Les nuages
s'ecartaient et, au ciel, un grand coin bleu s'etait ouvert. Le soleil triom-
phait.

Tandis que tes batteries quiitaient Filderich, un petit detachement,
fort cle deux ou trois hommes et mulets, avait de suite, sous la conduite
d'un sous-instructeur, oblique vers la droite et franchi l'eau pour aller

placer des cibles sur une grande pente pierreuse faisant, de l'autre cötö
de la vallöe, face ä l'alpe de Muttelberg. En effet, Ie regiment devait, sitöt

parvenu ä une certaine hauteur, faire choix d'une position face ä l'Ouest

et de lä procöder ä un exercice de tir, durant lequel chaque batterie tire-
rait 20 obus ä la Charge de 400 gr. de poudre noire.

Une reconnaissance faite par le commandant de regiment designa cette
Position au döbouchö du bois, pröcisement sur le plat, ä une altitude voi-
sine de 1700 m.

Le premier mulet cle Ia batterie Fama arriva sur la position k 7 h. 8 m.

D'autres mulets le suivaient d'assez pres. On dechargea le materiel qui
etait lä, on mil en batterie et ä 7 h. 26 le feu fut ouvert, avec deux piöces
seulement, puis ensuite avec trois piöces. Le dernier coup partit ä 7 h. 45

sans que la quatrieme piöce de la batterie ait pu prendre part au tir.
Ce furent les deuxiöme et quatriöme piöces qui ouvrirent le feu. Le

mulet de bouche ä feu de la premiere piöce etait tombe quelque part
dans le bois. II avait fallu le decharger, te relever, puis le recharger de

sorte qu'il n'atteignit la position qu'ä 7 h. 35. Quant ä la troisiöme piöce,
son mulet d'affüt ne pouvant plus avancer, on avait du le debarrasser clc

sa charge et attendre le passage de la reserve pour y prendre un autre
mulet. Cet affüt ne deboucha du bois qu'ä 7 h. 43, au moment oü le tir de

Ia batterie allait prendre fin.

Pendant que la batterie de manceuvre Fama arrivait et se mettait
successivement en batterie, sa reserve s'öcoulait derriöre eile et allait se

placer quelques cents metres plus en arriöre.
La batterie de Salis arrivait ä son tour.
Son premier cheval de roues ötait sur la position ä 7 h. 42. A 7 h. 53

eile ouvrit le feu et tira jusqu'ä 8 h. 04 Comme la batterie Fama, eile ne

püt mettre au commencement que deux piöces en batterie. La troisiöme
n'arriva qu'ä 7 h, 52 et sa quatriöme piece, k la fin du tir seulement.
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Mais sa röserve ötait tente k venir. Elle öprouve mille difficullös k gravir

les derniers lacets. Deux de ses chevaux perdent pied et roulent dans

le bois: on croit. möme l'un deux perdu. A grand'peine on arrive k

hisser ces deux pauvres bötes sur le chemin, on tes traine encore plutöt
rju'on ne tes conduit sur la position de tir et lä, sur un ordre du veterinaire

qui voit qu'elles ne pourront faire la course, on leur fait rebrousser
chemin avec ordre ä leurs conducteurs de rentrer directement ä Thoune.

II ötait plus de neuf heures quand toute la röserve de la batterie de
Salis se trouva reunie sur le plat, au sortir du bois. Les premiers mulets
de la batterie Fama y etaient arrivös peu aprös 7 heures. Cela
representait un temps d'ecoulement de prös de deux heures pour cette
petite colonne de cent et quelques chevaux. C'est evidemment tout ä fait
anormal et la cause doit cn ötre cherchöe, moins dans la difficulte du
chemin que chez les chevaux que l'on avait du emmener avec soi et qui,
pour la plupart, n'avait aucune habitude de la montagne.

II est donc difficile de tirer des conclusions de la marche de la batterie
de Salis, car, outre qu'elle avait de mauvais chevaux, suivant de prös
la batterie Fama, eile en subissait tous es ä-coups; eile düt plusieurs
fois ralentir son allure. Par contre, ou voit que le premier mulet
de la batterie Fama franchit en cinquante minutes l'espace qui separait
le chalet de Filderich de la position de tir et que toute la batterie de

manoeuvre le fit en l h. 2"\ y compris les retards dus aux mulets tombes.
La difförence d'altitude entre Filderich (1370 m.) et la position de tir

(1700 m.) est de 350 m. On compte que les mulets peuvent, ä condition

que la pente ne depasse pas le 20 o/o, s'ölever en une heure de 350 ä 38 >

mötres. La marche du premier mulet — dont la täche etait, ä vrai
dire, aisee — semble nous donner une vitesse de marche supörieure.
La pente moyenne de ce bout de chemin ötait trös probablement de
28 o/0 et, du train dont il y allait, ce mulet grimpait environ 400 m. ä

l'heure. Mais il s'agit ici d'un mulet isole et repose. Pour toute la batterie
de manoeuvre, y compris toujours les retards dus aux mulets tombes, nous
trouvons 240 m. ä l'heure. Toutefois, nous savons que la quatriöme piöce
avait pu ouvrir le feu presque en möme temps que la seconde, c'est-ä-dire
ä 7 h. 26. La batterie de manoeuvre, sauf les mulets de bouche ä feu de la

premiöre piöce et d'affüt de la troisiöme, se trouvait donc reunie ä cette
heure-lä sur la position. Elle avait pris 56 minutes pour gravir 330 mötres,
ce qui justifie pleinement la donnee ci-dessus.

En ce qui concerne le tir exöcutö par les batteries, chaeune d'elles
avaient 20 obus ä tirer. Le but, situö ä la möme altitude que la position
prise, ötait difficilement visible. II se trouvait ä une distance d'environ
1000 mötres et consistait en une ligne de tirailleurs se confondant presque
avec les dötritus d'öboulis sur lesquels il ötait plante. Le röglage du tir
fut mal aisö; les projectiles se brisaient pour Ia plupart sur les cailloux
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avant que d'eclater. A l'aide de jumelles on püt cependant bientöt distinguer

leurs points d'impact et la batterie cle Salis, dejä lors de l'ouverture
de son feu, donnait ä ses piöces la bonne hausse (50 ° oo).

Malgrö cela les resultats du tir furent presque nuls : on ne relöve que

peu ou point de touches, ce qui prouve une fois cle plus que l'obus ä

anneaux est sans efficacite en montagne et que c'est au shrapnel seul que
l'on peut demander quelque effet. La trajectoire du canon cle 7 cm. 5 a

une courbure trop forte et, partant, un angle de chute trop ouvert pour
que, meine lorsque l'on a affaire ä un terrain plat, la direction finale du

projectile puisse ötre favorable ä un eclatement par percussion. Le shrapnel,

au contraire, pouvant ä vo'onte eclater en l'air, son explosion n'est
plus subordonnee ä la nature du terrain ou ä la plus ou moins forle obli-
quitödusol par rapport ä la ligne de chute et rien n'arröte la gerbe de ses
eclats. On sait qu'un obus frappant Ie sol sous un angle de plus de

300 o oo ne se relöve plus pour projeter ses eclats suivant un cöne de

dispersion dont l'axe est un peu plus incline sur l'horizontale que la ligne
de chute, mais se brise s'il rencontre des cailloux, ou s'enterre, faisant
effet de mine, si le terrain est tendre. Theoriquement, c'est sur un
terrain plat et aux grandes distances seules que l'angle d'incidence du

projectile se rapproche de la valeur ci-dessus, mais aux petites et moyennes
distances il l'atteint et la döpasse en pratique frequemment. En effet, en

montagne l'ennemi se trou\era fort souvent sur une pente qui vous fait
face. Cet angle d'incidence devient alors l'angle de chute augmente de

celui donnö par l'inclinaison du terrain. Le 10 a-oüt, par exemple, on tirait
ä une distance do 1000 m. Pour cette distance les tables de tir donnent
un angle cle chute cle 79°/oo ; la pente sur laquelle se trouvaient les buts
avait une inclinaison de 540 o/oo. II en rösultait pour cet angle
d'incidence une ouverture d'environ 22°, equivalant ä un angle de chute cle

400 o/00. On eoiiQoit que clans ces conditions un tir ä obus ne puisse
donner que de mauvais resultats.

Revenons-en aux batteries.

A 8 h. 15, Ia batterie Fama, suivie de sa reserve, so remet en mouvement.

Son premier mulet atteint le chalet supörieur cle Muttelberg
altitude 1770 m.) ä 8 h. 26; le dernier mulet, y passe ä 8 h. 32 m. 30 s. On est
en plein päturage. Le sentier se devine plutöt qu'il n'est marque et la

longueur de la colonne devient, pour la batterie, presque double de ce

qu'elle etait au depart de Filderich. Nous avons ici une duree d'öcoule-
ment 6 m. 30 s., tandis qu'ä Filderich nous avions pour tout le
regiment 7 m. 30 s.

La batterie de Salis restait en arriöre. Au moment oü la batterie Fama

quittait la position de tir, eile venait ä peine cle terminer le feu. Le
commandant du regiment, clans l'intention de l'attendre, fit arreter k 8 h. 48
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la batterie de töte, quelque peu au-dessous d'Oberberg. Mais ne voyant
rien venir, ä 8 h. 55 il donnait l'ordre cle se remettre en marche.

De 9 b. ä 9 h. 6., la batterie Fama döfila devant le chalet d'Oberberg,
puis s'engagea dans le seul sentier indiquö par la carte au '^oooo comme
aboutissant k l'Otterngrat.

Elle s'etait eievee avec sa reserve de 240 m. en trois quarts d'heure,
ce qui donne une vitesse de 320 m. ä l'heure.

La pente moyenne du chemin serait, d'apres la carte, cle 17%. Cependant

le sentier est loin de monter continuellement; il va meme ä plat
l'affäire de quelque 500 metres. Cela ötant, nous sommes Obligos, pour
obtenir la vöritable vitesse cle marche, cle tenir compte de l'espace
parcouru horizontalement, c'est-ä-dire de diminuer du teinpspris pour s'ele
ver des 240 m. ci-dessus, celui nöcessaire pour franchir ä plat 500 m.,
c'est-ä-dire 6 minutes. Durant ce dernier trajet la batterie se serait donc
eievee avec une vitesse de 360 m. ä l'heure, arröts compris.

Lorsqu'il s'agit de marches en montagne on neglige volontiers Ies
distances horizontales : on n'envisage d'ordinaire que tes differences de

niveau. Ce qui precöde montre qu'on ne saurait trop les faire intervenir
dans un calcul ayant quelque pretention d'exactitude.

Une parenthöse.
On a döjä eu l'occasion de remarquer que la carte au '/5oooo n'ötait pas

complöte en ce qui concerne la couverture du terrain aux environs de

Filderich et qu'on a negligö d'y mentionner d'assez grandes parcelles cle

bois. Un reproche plus grave peut lui ötre adressö ä propos du päturage
d'Oberberg, oü le figure du terrain est loin d'etre une reproduetion fidöle
cle la röalitö. A l'Ouest du chalet se trouve, en effet, un eperon trös
prononce, une hauteur qui n'est autre que le prolongement de cetle aröte
que l'on voit se diriger du Wannenspitz vers le Nord et que Je sentier
contourne pour arriver au chalet. D'aprös la carte, Oberberg a l'air de se

trouver sur une pente plus ou moins douce d'oü l'on peut avoir cles vues
sur une bonne partie de l'alpe de Muttelberg. II n'en est rien, le chalet
est dornine ä l'Ouest par une elevation clont la hauteur döpasse
certainement la valeur de l'equidist'ince des courbes.

Enfin, au Nord-Est d'Oberberg, probablement sur le parcours de la
courbe 2100, non loin de l'endroit oü le sentier fait cette demi-boucle
indiquöe par la carte, se trouve une muraille rocheuse limitee ä la partie
inferieure par de longs eboulis et du sommet de laquelle le regard
embrasse tout le vallon. Le sentier la gravit par des marches plus ou moins
i.aturelles sur lesquelles un pieton seul peut s'aventurer. La carte ne
lait pas mention cle cette paroi de rochers : c'est pourtant un accident cle

terrain digne cle remarque, car il modifie sensiblement la praticabilite cle

pentes que l'on pourrait croire simplement gazonneuses.
La batterie Fama s'etait engagee dans le sentier donnö par la

G
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carte. Elle n'y avait pas fait deux cents mötres que, de plus haut,
avis ötait envoye au commandement du regiment d'avoir ä chercher
un autre chemin, tes escaliers ou gradins que l'on sait s'opposant au

passage des mulets. La batterie, aprös un moment d'hösitation, prit une
direction plus ä gauche, rejoignit un sentier longeant la partie införieure
des eboulis dont il est question plus haut et, prenant en öcharpe la cöte,
atteignit le point determine sur la carte par une petite courbe fermöe.
De lä, faisant un crochet vers le Sud, eile parvint ä une place plate quelque

peu ä l'Est du chalet cote 2175. U ötait 11 heures. La batterie forma
le parc, les mulets furent decharges et la troupe se mit au repos pour
faire sa halte de midi et reprendre le souffle avant que cle tenter les

difficultös du passage de l'Otterngrat.
La batterie de Salis, restee en arriöre, passait ä Muttelberg quelque

peu avant 9 heures. Son intention premiöre avait ötö d'attendre, pour
continuer sa marche, que toute sa reserve füt reunie sur la position de

tir. Malheureusement cette reserve, encore plus ou moins eparpillee dans
le bois et relevant Ies chevaux tombes, n'arrivait pas. Les quatre piöces
partirent sans eile et ä 9 '/, heures atteignirent le chalet d'Oberberg.

Une halte faite ä 9 h. 45, pröcisement ä un moment oü l'on apercevait
Ia reserve ä hauteur cle Muttelberg, permit pourtant ä la batterie de Salis
de se reunir tout entiöre dans la main de son chef et de rejoindre ä

11 h. 25 Ia batterie Fama.
Si l'on jette un coup d'oeil en arriöre, on n'a pas lieu d'ötre trös ödifie

de la marche de ces cleux petites batteries de montagne durant cette
matinee du 10 aoüt.

Cette maniöre d'avancer par echelons de batteries, ou möme de demi-
batteries se succedant ä une demi-heure d'intervalle, n'avait rien de trös
classique, car, möme. en tenant compte des retards survenus par suite de

la chute de certains chevaux, les deux batteries auraient pu marcher
beaucoup mieux groupöes. Ce ne sont pas des accrocs partiels se produisant

dans la colonne qui doivent retarder une batterie et la faire attendre

que tout soit de nouveau en ordre pour continuer son chemin. Un cheval

tombe, roule... eh bien, un sous-officier reste en arriöre — si c'est nöcessaire

avec un cheval de remplacement — pourvoit ä ce qu'il y a ä faire
et les autres chevaux continuent leur route sans autre. Les retardataires

rejoindront ä la premiere halte.

D'autre part, il semblerait plutöt indique que dans une marche de ce

genre, les deux batteries de manoeuvre fussent röunies en töte, laissant
leurs reserves tes suivre sous un möme commandement. Comme les
röserves de batteries sont generalement chargees de toutes sortes d'impe-
dimenta peu commodes ä transporter et qu'elles ne disposent la plupart
du temps que du rebut des chevaux et mulets, il leur est difficile de monter

avec autant do rögularitö que les piöces. II serait donc normal de tou-
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jours les laisser en arriöre et de ne jamais en interealer une dans une
colonne de regiment. On assurerait cle cette maniere aux piöces une
marche beaucoup plus aisöe et plus rapide.

La troupe etait donc au repos. On en profita pour proceder ä un examen

detaille du passage que l'on avait elevant soi et pour y amöliorer le

chemin qu'une reconnaissance anterieure relatait comme difficile.
L'Otterngrut a l'apparence d'un creneau taille dans la longue arete ro-

cheuse qui prolonge vers le Sud-Ouest Ia chnine des Niesen. Que l'on se

represente une maison encastree entre l'Erbethorn et la Weissenflub, et
l'on se rendra assez bien compte de la nature de ce passage. De chaque
cöte dela ligne de faite nous avons, correspondant au toit, deux petites
terrasses]gazonnöes, celte de l'Ouest plus large que celle de l'Est, mais

plus en pente aussi et limitee ä la partie inferieure par des pröcipices.
Des rocailles eboulees provenant de l'Erbethorn prolongent sur le cöte Ic

plan incline Ouest et y donnent acces. La terrasse Est, soutenue par une

paroi de rochers d'une trentaine de mötres de hauteur, n'a guöre plus cle

20 mötres de large. Cetle paroi de rochers, qui representerait le mur
de facade Est de lajmaison, est presque continue. En deux points seulement

eile s'interrompt pour livrer passage ä des <t cheminees » dont l'une,

plus large que l'autre döbouche sur un long couloir, ömissaire des eboulis
cle l'Erbethorn. En dessous, commencent les päturages de l'Otternalp. Ils
forment ä 200 metres plus bas que le col un grand plat marecageux.

De l'endroit oü les batteries s'etaient arrötees on voyait vaguement
tes traces d'un sentier prenant en echarpe les pentes rocailleuses de

l'Erbethorn et aboutissant sur la terrasse Ouest du col. Ce sentier s'en

allait ä vrai dire sautant un peu d'une pierre ä une autre, mais c'etait lä

probablement te seul qui conduisit ä fOtterngrat. Un dötachement de

canonniers, envoye en avant avec des pelles et iles pioches, le rendit
bientöt praticable en roulant ici et lä des cailloux dans los trous,
en apportant de grandes dalles que l'on calait sur la pente avec de petits
murs cle pierre söche. Plus loin, quelques coups de pioche clans les

gazons firent de ce mauvais sentier un chemin convenable. Les batteries

pouvaient des lors aisement atteindre le point culminant du col.

Parvenir jusque lä n'etait rien. La descente, au contraire, menageait

aux batteries toutes sortes de surprises plus ou moins agröables.
Au sommet du col, le sentier s'en allait vers le Sud, longeant la ligne

de faite l'affäire d'une vingtaine cle mötres. puis s'inflöchissuit brusquement

vers l'Est pour s'engager dans une premiöre cheminee oü il degrin-
golait en zigzags sur des escaliers formös par le rocher et dont cliaque
marche pouvait avoir une hauteur variant de 50 ä 80 cm. Pas question
naturellement de faire passer des batteries par lä.

En poursuivant plus loin et dans la meme direction on arrivait ä une

seconde ehetninee. Le sentier en atteignait le bord en obliquant im peu
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sur la droite oü il profilait d'une corniche longue d'une trentaine de pas,
d'une sorte de ressaut que faisait le roc avant de former la paroi
verticale que l'on sait. Cette cheminöe, plus large que l'autre, ötait en partie
comblöe par des terres et des cailloux. Le chemin y etait assez bien

marque mais trös raide. II la prenait. en biais. Avec le vide sur sa droite
et cötoyant d'abord un bloc de rocher, il arrivait ä une grosse pierre,
profondement enchässee dans la terre et formant une marche de 60 cm.
de haut. A partir de cette pierre il changeait de direction, suivait ä peu
prös le fond de la cheminöe et, limite sur sa gauche par un autre rocher,
arrivait au bord du grand couloir pierreux cite plus baut. Faisant lä
encore un brusque crochet sur sa droite, il övitait le couloir, se repliait sur
lui-möme et longeait te pied de la cheminöe, pour se perdre ensuile en

nombreux zigzags, toujours tres raicles, au travers des blocs de pierre et
des eboulis qui recouvraient le haut des päturages. Plus bas on le retrou-
vait se dirigeant vers les chalets d'Ottern.

Ce bout de chemin n'avait, comme on le voit, rien de trös attrayant.
On pouvait cependant y passer, ä la condition d'y faire quelques
travaux.

Tout d'abord il fallüt, lä oü le sentier allait encore ä plat, entailler le

gazon pour obtenir un chemin suffisamment large et öviter toute glissade
sur la droite. Plus loin on dut briser la pierre ä coups de masses et de

pics et rendre ies abords de la cheminöe praticables, car le roc prösentait

ä cet endroit des saillies faites pour göner le passage d'un cheval.
Travaux analogues dans Ia cheminöe elle-möme: en grattant le rocher
on trouva la terre necessaire pour diminuer l'etroitesse du chemin

qui, en certains points, est en pente. On agrandit cle la sorte le plus
possible le premier tournant et, apres des essais infruetueux pour deplacer
ou briser la pierre qui s'y trouvait, on se c'ontenta cle la remblayer avec
toutes sortes de detritus pour diminuer un peu la hauteur de la marche

qu'elle formait. Le premier tournant constituait k cause de cette malheureuse

pierre un veritable obstacle. On y travailla assez longtemps. II en

lut de möme du second tournant, cle celui oü le sentier se rapprochait
du couloir. On se rendit trös bien compte dejä ä ce moment-lä, que si

un cheval prenait peur ä l'un ou l'autre cle ces mauvais pas et vous

echappait des mains, il etait perdu. Plus bas, le chemin s'en allant ä

travers les gazons et les pierres, il suffit de le determiner un peu mieux

qu'il ne l'etait et d'y marquer ä coups de pioche les lacets et zigzags.
On en ötait lä de ces travaux quand les premiers mulets de piöces cle

Ia batterie Fama arrivörent sans encombres sur le col. A 12 h. 25, aprös

une halte cle une heure et demie, ils s'etaient remis en mouvement,
laissant pour le moment la reserve ä l'endroit oü eile avait forme le

parc.
Mais le temps faisait mine de se gäter. Döjä ceux qui, les premiers,
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ötaient arrivös vers les onze heures sur l'Otterngrat, avaient vu toutes
Ies sommites des alentours se couvrir de nuages. A present Ie vent frai-
chissait singulierement, il augmentait de violence et sur le col il y avait
combat entre ses rafales: soufflant plus fort de la vallee de Diemtigen
que du cöte opposö, il refoulait d'öpais brouillards remontant l'Engstli-
genthal et les contraignait ä s'arröter franc ä la ligne de faite, oü ils
s'amassaient comme pour former un vaste rideau impenötrable aux re-
gards. A Fest, le ciel restait encore presque bleu. Cependant un peu de

gresil vint bientöt dire ä chacun qu'un facteur, sur lequel on n'avait guere
compte le matin, allait, avant qu'il soit longtemps, compromettre la

reussite du passage de 1'Otterngrat.
Au für et ä mesure que les mulets arrivaient, ils etaient mis en ligne

sur la terrasse ouest, un peu comme le terrain le permettait, puis
decharges.

Le passage devait d'abord s'effectuer par sections. Les canonniers
s'emparant, pour commencer, du materiel demonte. devaient te descendre
ä bras, le trainer im peu comme ils pourraient et le transporter jusqu'au
dessous de la cheminöe, allant et venant aussi souvent que ce serait
nöcessaire, puis remonter une derniöre fois pour aicler ä conduire et ä

retenir les mulets.
On proceda de la sorte pour la premiöre section. Mais le transport du

materiel ainsi demonte ötait trop long ; pour la seconde on resolut de voir
si, avec des piöces remises sur roues, on ne gagnerait pas un peu de

temps.
Quant aux mulets, cela alla comme par enchantement. Deux hommes

les conduisaient par la töte, tandis que deux autres les retenaient par
leurs courroies de retraite. Et c'ötait plaisir cle voir ces braves bötes se

rendre compte du danger. descendre tout tranquillement de leur pas lent
et rögulier ce mauvais chemin. Le museau baissö comme pour flairer le

terrain, elles regardaient oü elles voulaient poser les pieds et, ä demi-
assises sur leurs jarrets, parvenaient le plus naturellement du monde au
bas cie la cheminöe.

Le conducteur du premier mulet avait regu l'ordre cle continuer ä marcher

jusqu'ä ce qu'il arrivät au replat situe plus bas et qu'on lui montrait
du doigt. Malheureusement le chemin ne conduisait pas ä ce replat, mais

obliquait assez fortement sur la gauche. Le conducteur crut bien faire

que de suivre le sentier et executant ä demi l'ordre qu'il avait recu, ne

s'arröta qu'assez loin du col, sur une petite terrasse qui est, en ligue

droite, ä environ 500 m. de l'Otterngrat. La mauvaise chance voulüt

que ce fut ä ce conducteur seul qu'il echut de determiner Ia place de

ralliement de tout le rögiment. Elle ötait, comme on le voit, beaucoup trop
öloignee et necessita de longs transports ä bras qui firent, dans la suite,
perdre beaucoup de temps. Ge fut evidemment une faute que de laisser



78 REVUE MILITAIRE SUISSE

ä un simple soldat le choix d'un emplacement de cette importance et la

chose aurait du incornber ä un officier, ou tout au moins ä un sous-officier,

qui aurait pris la töte de la colonne des mulets et les aurait arrötes
ä une distance juste süffisante pour qu'on ne format pas le parc ä un
endroit oü cela aurait göne le franchissement du col. Malheureusement ä ce

moment tous tes cadres etaient dejä passablement sur les dents: il fallait
ötre un peu partout et veiller tout ä la fois au dechargement du materiel
et ä son transport, ä la conduite des mulets.

La seconde section commencait ä passer, mais en meme temps la pluie
et la neige se mettaient de la partie. Le vent forgait de plus en plus et,
sur le col, on n'ötait rien moins qu'ä son aise. Avec cela le sentier
se detrempait, devenait glissant. Les mulets n'avancaient plus avec la
möme sürete et les hommes les retenaient mal, occupes qu'ils etaient
souvent ä se tenir eux-mömes debout. Mais cela pouvait encore aller.

Quant au materiel, qu'on avait donc remonte, il donna lieu ä un ou

deux episodes qui ne manquörent pas d'avoir leur cöte grotesque.
Une des piöces, par exemple, etait arrivöe au bas de la cheminöe. Elle
descendait presque toute seule et. tout ce qu'on pouvait faire, c'etait de

a retenir avec les bricoles et les enrayeurs, quand, tout d'un coup, glissant

dans la boue, les canonniers perdirent pied et se trouverent
brusquement par terre, les uns sur leur derriöre, les autres ä plat-ventre. Ils
laissörent la piöce, qui se mit ä rouler en faisant cle veritables bonds jusque

tout au bas de la penle, oü eile s'enterra ä demi dans te soi du plat
marecageux. Quelques instants plus tard, möme mauvaise plaisanterie
arrivait ä un canonnier de la premiere section qui s'etait attarde avec
une roue. II glisse aussi et part le nez en avant en laissant sa roue qui,
tout comme un cerceau d'enfant, s'en va, rebondissant et faisant des sauts
prodigieux, rejoindre la piöce de tout ä l'heure. Ni Ia piöce ni la roue ne
causörent d'aeeident: on s'en tirait bien, car ä ce moment-lä, la colonne
des mulets arrivait dessous se devidant sur les zigzags du sentier.

C'etait maintenant le tour de la batterie de Salis. Elle arrivait
bien mal ä propos, car on avait affaire pour l'instant ä une vöritable
tempete de neige et le chemin se transformait en une fondi'iöre oü, ä

chaque pas, on faisait une grande glissade, ne sachant pas trös bien oü

l'on allait s'arreter. On gratta encore te roc, on chercha ä amöliorer le

chemin avec des debris cle pierre, des cailloux, on l'elargit par endroits,
mais cela ne servil pas ä grand'chose.

II fallüt redoubler de precautions, et cela beaucoup parce que l'on
n'avait maintenant plus ä faire ä des mulets. En effet, quatre hommes ne
suffirent plus pour conduire un cheval. 11 en fallait six. Aux deux qui
devaient le mener par la töte, s'en joignirent quatre autres qui, pour le
retenir ne se contentaient plus des courroies de retraite, mais attaebaient

encore des cordes ä fourrage au derriöre d'avaloire. En leur parlant, en
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les tranquillisant, en les flattant, on n'avancait que pas ä pas; on tes

amena presque tous sains et saufs jusqu'au bas de la cheminöe.

Cependant, tandis qu'on en avait ainsi descendu plusieurs, on entendit
du col des cris, puis le bruit singulier d'un quelque chose d'inaccoulumö
qui tombait brusquement sur le sol. En möme temps, ä travers le brouillard

et les flocons de neige, on vit confusement une grosse masse noire
descendant trös vite et disparaissant. C'etait un cheval d'affüt qui, en

proie ä quelque funeste idee, avait trouve moyen de se debarrasser de

ses conducteurs. En quelques sauts il les avait bouscules et partait. Mais

il glissa, tomba de cötö et roula sur la pente. II ne s'arröta qu'assez bas

contre un gros tas de pierres. On eüt bientöt de ses nouvelles: ä travers
te brouillard on telegraphia qu'il ötait mort. II s'ötait brise l'epine dorsale
ä quelqu'un des bonds qu'il avait faits. Et. pourtant cette malheureuse
böte s'etait echappöe cles mains de ses conducteurs ä un endroit qui
n'avait rien de trös dangereux. Elle avait bien franchi les deux mauvais

pas de la cheminöe et descendait alors dans les gazons. On ne peut donc

attribuer cet accident qu'ä I'öpaisse boue du sentier qui faisait faire aux
chevaux des glissacles, les inquietait et leur donnait cles lubies d'en avoir

plus vite fini avec un aussi mauvais chemin.
En ce qui concerne le materiel de la batterie de Salis, on essaya pour

son transport d'un autre procödö que celui employö par la batterie Fama.

On se saisit de cordes de campement que l'on attacha bout ä bout, et

par ce moyen on descendit le long de la paroi de rocher Est tout te

matöriel en question. Cela n'allait pas vite, mais au moins n'encombrait-on

pas de bouches ä feu et d'affüts le chemin que devaient suivre les

chevaux. Et ce fut plaisir de voir combien, surtout ä ce moment-lä, tout le

monde mit la main ä la päte. Chacun sentait qu'il commengait ä se faire

tard et qu'il fallait preter aide aux canonniers si l'on voulait quitter ces

mauvais parages avant la nuit. Ainsi, ä la corde vit-on bientöt, descendant
le materiel, un amüsant mölange d'officiers, de sous-officiers, de simples
soldats et möme cle civils, patres ou gens de la plaine qui, jusque-lä,
n'avaient joue qu'un röle d'iinpassibles spectateurs.

Les reserves des batteries avaient attendu tranquillement, ä l'endroit
oü elles s'etaient arrötees pour leur halte de midi, qu'un ordre leur permit
de se remettre en mouvement. Ce ne fut que vers 4 heures qu'elles
purent rompre le parc. II eut ete impossible de leur permettre de marcher
ä la suite des batteries, car il n'y aurait pas eu de place pour elles sur
le col.

Si pour quelques instants le vent ötait tombe, si la neige s'etait arrö-
tee et si un peu cle bleu au ciel avait pu faire croire ä une accalmie d'une

peu longue duröe, on fut cependant bien vite, ä l'arrivee cles reserves,
detrompe de cette espörance. Pas beaucoup plus tard möme, on eut presque

un moment d'angoisse.
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II tombait alors une tout petite neige fine et serree, chassee presque
horizontalement par un vent glacial qui sifflait ä vos oreilles. Les
chevaux s'entassaient sur le col, oü ils avaient peine ä tenir et oü ils ne
voulaient pas rester. Ils se retournaient un peu en tous sens, cherchant ä se
mettre ä l'abri du vent. L'un d'entre eux möme manifestait sa mauvaise
humeur el ses inquietudes en faisant des sauts et des lanoades, si bien
qu'on fut oblige, de peur qu'il n'echappät des mains de ses conducteurs
et ne roulät dans l'abime en entrainant avec lui d'autres de ses conge-
neres, de le coucher par terre et d'asseoir sur sa töte im vigoureux
soldat du train qui lui enleva toute vellöitö de continuer ä faire cles

bötises.
Avec cela on manquait de bras pour decharger le materiel. Les canonniers

qui avaient dej'i fait plusieurs courses en haut et en bas, pour
descendre d'abord les piöces, puis les mulets et chevaux, commencaient ä

etre tres fatigues et ne remontaieut plus que lentement. Le mpment etait
critique. Mais on parvint ä se tirer d'affaire. Chacun fit ce qu'il put. On

etait trempe, transi de froid, on avait l'onglee et l'on parvenait tout juste
ä deboucler les courroies qui retenaient le matöriel sur les bäts. Petit ä

petit pourtant il y eut moins d'encombrement sur le col, et chevaux et
mulets commencaient ä döfiler dans la cheminöe, tandis qu'avec tes

cordes on descendait les caisses de reserve, les couvertures, les tentes,

etc.
Plus on allait et plus les chevaux avaient de peine ä descendre

la cheminöe. A chaque nouvelle böte qui s'y engageait, c'etaient de

nouvelles inquietudes. Cependant tout se passa encore assez convenablement.

Seul, un cheval se prit ä glisser un peu plus que ses semblables
au second tournant. Les conducteurs assis dans la boue se laissaient
trainer et tinrent bon l'affäire de quelques mötres. Mais te cheval tomba
et se prit ä router; impossible des lors de le retenir. II ne se fit cependant

point de mal, roula d'une cinquantaine de mötres, puis s'arreta
comme par enchantement ä une grosse pierre. On courut te chercher, on
le releva et il rejoignit sans autre le reste cle la colonne.

Venaient maintenant les chevaux de seile. Pour pouvoir les retenir,
on avait cherche quelques poitrails de mulets dont on les revötit et
auxquels on attacha des cordes ä fourrage qui se fixaient en möme temps ä

la sangle.
On savait qu'on n'amenerait pas sans peine ces chevaux ä bon port.

D'un caractöre moins tranquille, ayant la plupart plus de race, peut-ötre
möme plus de feu que ceux de leurs camarades auxquels on avait assigne
les banales fonctions de bete de somme, ils devaient aussi plus vite s'in-
quieter, plus vite prendre peur et descendre moins calmement que leurs

congenöres.
Et l'on ne s'etait pas trompe, car, malgre les huit hommes proposes ä
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la conduite de chacun d'eux, les quatre premiers n'arrivörent sains et
saufs au bas de la cheminöe que par pur hasard. Ces pauvres betes ne
descendaient que par bonds et glissades, entrainant chaque fois avec
elles leurs conducteurs. Le cinquiöme cheval s'en tira ä moins bon

compte. Faisant une lancade dans la cheminöe, il s'en alla retomber quelques

mötres plus bas sur les genoux et fit un panache complet. Descendant

maintenant par bonds le couloir, il s'abimait sur les eboulis, et chaque

fois que cette grosse masse - qui bientöt. ne füt plus qu'un cadavre
— retombait sur tes pierres, eile exhalait tout ce qu'elle contenait en eile
cle liquide. On retrouva plus tard ce cheval, le cräne fracassö.

On tenta pourtant d'en faire passer un sixieme. Mais celui-ci trouva

moyen de faire demi-tour, pröcisement lä oü le pröcödent avait juge ä

propos de faire sa lancade, embrouillant cle la sorte les cordes avec
lesquelles on le retenait. Pas moyen de le retourner. On essaya de le faire

marcher ä reculons, mais alors il se cabra, se renversa en arriöre. A son

tour il roula, mais de quelques mötres seulement: on ne l'avait pas lache,
cleux ou trois vigoureux canonniers tenaient bon. On le reieva, mais sitöt
sur ses jambes, le malheureux animal, complötement all'olö, se remit ä

faire des bonds et cles sauts tels que cette fois on le lächa presque.
11 tomba ä faux et s'etala cle tout son long entre deux grosses pierres,
entre lesquelles il resta pris. On le maintint un moment dans cette position,

se demandant si on voulait lui her les pieds pour l'empöcher de se

relever ou de frapper ceux qui l'approchaient. Un instant on eut l'idee cle

le trainer, ainsi couche, sur un lit de couvertures. Cependant on le releva

encore une fois. Mais nouveaux sauts, nouveaux bonds, si bien qu'il
envoya promener tous ceux qui Ie retenaient et s'en alla roulant de

nouveau, mais pas bien loin. On alla le chercher. II n'avait aucun mal. Sa

derniöre roulade l'avait calme, cle sorte que, plus docile, il voulüt bien se

laisser ramener sur le bon chemin On s'en tirait mieux qu'on aurait pu
fespörer.

Tenter cle descendre davantage de chevaux eüt etö une trop grande
imprudence. II y allait maintenant non plus seulement cle la vie des

chevaux, mais de celle de leurs conducteurs.
Sur le rapport de l'officier qui s'etait Charge du passage des chevaux'

le commandant de rögiment donna l'ordre que tes 15 chevaux de seile

qui restaient fissent demi-tour et que, sous la conduite d'un marechal-
des-logis ils eussent ä regagner le soir meme Filderich, pour de lä, le

lendemain, marcher sur Wimmis, oü ils attendraient des ordres.
II ötait six heures quand le dernier cheval franchit le col.

Quant au matöriel de la reserve, on le descendait encore äce moment-
lä avec les cordes. Du pied de Ia paroi de rocher oft il s'entassait, il restait

ä le transporter jusqu'au point oü la colonne des chevaux et mulets
s'etait arretee, c'est-ä-dire un bon quart d'heure plus loin.
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Ce transport cle materiel neeessita de nombreuses allees et venues.
Les hommes etaient absolument extenues : quelques-uns avaient plus de
dix fois fait la course de baut en bas et retour. Le temps ötait moins mauvais

: ii ne neigeait, ni ne pleuvait plus. Mais il commencait ä faire sombre;
la nuit approchait ä grands pas. Plus question d'atteindre Reichenbach le
soir möme.

Toutefois le fait que l'on n'avait rien ä manger pour les liommes et

que l'on manquait cle foin — les chars de vivres et de fourrages ayant ötö,
comme on le sait, diriges de Filderich sur Reichenbach — fit que l'on
tenta quand möme une reconnaissance du chemin qui, des chalets d'Ot-
lern se dirigeait par Rinderwald sur Steg, oü passe la grande route de

Frutigen ä Adelboden. Si les batteries ne prenaient pas trop de temps ä

rassembler leur materiel öpars sur les pentes de l'Otterngrat et si le chemin

etait bon, on pouvait encore ä la rigueur atteindre le fond de la
vallöe ä la faveur du cröpuscule Une fois sur la grancle route, on etait
hors d'affaire. Peu importe l'heure ä laquelle on arriverait ä Reichenbach :

on y trouverait ä manger et ä cantonner convenablement, au lieu de

passer la nuit, on ne sait trop comment, dans les chalets d'Ottern.
Malheureusement la reconnaissance du chemin demontra qu'il fallait

coüte que coüte y faire pas mal de travaux pour la rendre praticable.
II füt donc döcidö que les batteries prendraient leurs quartiers sur
l'Otternalp.

II ötait prös de 10 heures quand le regiment parvint aux chalets. Pour
comble de malechance, la pluie s'etait remise ä tomber. On avait envoye
ä la rencontre de la colonne, quelques hommes avec des lanternes qui,
ajoutees ä celles que les batteries avaient avec elles, ne furent pas de

trop, car le chemin etait mauvais, tout en trous pleins d'eau et en

grosses pierres contre lesquelles on se butait dans l'obscuritö. Cette

derniöre descente ne te cedait guöres aux difficultös döjä vaincues ce

jour-lä.
Les vingt et quelques chalets d'Ottern forment une sorte de hameau

d'assez miserable apparence. Ils sont bas et presque ä demi enl'ouis dans

le sol. Le betail etait lä, on ne pouvait songer ä occuper les ecuries:
du reste les portes ötait trop basses pour qu'on püt y introduire des bötes

de somme. On mit les chevaux et. mulets ä la corde, en choisissant

pour cela, aussi bien que faire se pouvait, une place qui ne füt pas tout

en ruisseaux et on leur donna l'avoine. Quant aux hoinmes, ils furent

repartis entre les differents chalets; mais il ötait fort tard quand ils
purent se mettre ä la recherche de leurs gites. Le lendemain matin, on en

trouva meme un qui, ne decouvrant pas son cantonnement, ötait venu se

blottir, guido par les lumiöres du parc, sous un bat de mulet sur lequel il

avait jetö une couverture et oü il avait passe la nuit. D'ailleurs ce soir-lä

on fut oblige de s'en remettre pas mal ä la bonne volontö de la troupe —



REVUE MILITAIRE SUISSE öü

on ose möme dire ä sa fidelitö — car toute surveillance, tout contröle
etaient devenus impossibles clans cette obscurite. A la louange de cette

4'oupe trempöe jusqu'aux os, transie de froid et qui n'avait rien mangö

depuis le matin ä onze heures, on peut dire que tout se passa aussi
parfaitement que les circonstances permettaient de l'exiger. D'autre part,
les habitants de ces quelques masures se montrörent vraiment on ne

peut plus bospitaliers. Tout abasourdis d'abord par cette foule de

gens qui leur tombait dessus, ils n'en mirent pas moins, au bout de quelques

instants, tout ce qu'ils avaient de provisions et de lait ä la disposition

des hommes et quelques bons types cle patres, tout aux petits soins

avec les hötes,'resteront longtemps graves dans le souvenir de bon nombre

de ceux qui prirent part ä cette course.
De tout ce qui precede, independamment du passage du col proprement

dit, on pourrait tirer une infinite cle conclusions. II laut se borner
aux principales.

L'ecoulement cles batteries sur le col a durö cinq heures. Le regiment
n'a möme pu ötre complötement ralliö et löge que vers los 8 heures du
soir.

On est en droit de se demander ä quoi il faut attribuer une pareille
lenteur dans le franchissement de ce passage; si c'est au temps, aux
hommes, aux chevaux ou peut-ötre encore aux dispositions prises.

D'emblee, on peut dire que les dispositions prises ont repondu absolument

aux previsions. ('.'est au temps deplorable qu'il fit ce jour-lä qu'il
faut surtout imputer la grande lenteur avec laquelle les batteries
franchirent le col. En montagne, la valeur des obstacles que l'on rencontre
sur son chemin est presque toujours decuplee par le mauvais temps et
clans le cas particulier, il n'aurait pas plu ou neige, le sentier serait
reste bon. Les chevaux se mouvant alors sur un sol ferme et ne glissant
plus, seraient probablement descendus assez tranquillement et l'on n'aurait

pas eu d'aeeidents ä deplorer. II aurait fallu moins de monde pour les

retenir et l'on aurait öpargne beaucoup d'hommes qui auraient pu
s'oecuper du transport du materiel.

Quant ä la troupe, il n'y a point de reproches ä lui adresser. Elle a

accompli, le 10 aoüt, des prouesses dont eile a le droit d'ötre Höre et a

fait preuve d'une endurance sans pareille. Peu d'hommes auraient
Supporte comme ces braves montagnards les efforts repetes qu'on leur a

demandes.

Et, puisque nous en sommes ä la troupe, disons, en passant, que l'on

a, semble-t-il, ä.prösent, la tendance de vouloir beaucoup trop reduire
l'effectif en hommes des batteries de montagne. II n'est pas question ici

de]la transformation des batteries de six pieces en batteries ä quatre
piöces, mais de l'effectif en hommes par piöce. Cette course de l'Otterngrat

prouve que, lorsqu'il s'agit de traverser un passage difficile, il lauf
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pour que Ia chose puisse se faire un peu rapidement, un grand nombre
de bras et qu'on ne saurait en avoir trop. Dans beaucoup de cas, il ue

pourra ötre donne ä rartillerie de montagne d'avoir de 1'infanterie ä sa

disposition pour lui aider ä transporter son materiel et ä conduire ses
chevaux. Ge serait donc une grande erreur que cle vouloir faire des

economies d'hommes dont on pourrait se repentir. Mieux vaut quelques
surnumöraires de trop, qu'etre oblige d'abandonner une piöce.

La question de savoir si les mulets valent mieux que les chevaux
reste pendante. Les experiences faites jusqu'ä present ä ce sujet sont
loin d'ötre concluantes. En effet, tant que l'administration n'aura pas pris
soin de recruter pour les batteries de montagne de veritables chevaux
de montagne, il est difficile cle se prononcer d'une maniöre definitive. On

reviendra du reste sur cette question quand il s'agira du rassemblement
cle troupes. En attendant ou peut dire que tant qu'il faudra se servir dans
les ecoles et les cours cle repetition de montagne de chevaux faits pour
trainer des voitures sur les grandes routes et non pour porter des bäts
sur cles chemins accidentes, on aura nombre de mösavenlures analogues
ä celles cle l'Otterngrat.

Eu rösumö, en toute premiöre ligne, et pourla part que l'on sait, le
mauvais temps, puis la penurie de servants et conducteurs, enfin la

mauvaise qualite des chevaux sont les principales causes du long temps
employe au franchissement du col.

Neanmoins l'on peut etre satisfait des resultats de cette course. II
s'agissait de voir, en faisant un passage difficile, ce dont etait capable
l'artillerie de montagne. Ce qui precöde prouve combien eile s'est tiree ä

son avantage de l'öpreuve ä laquelle on la soumettait. Et, dans le cas

particulier, on n'avait affaire qu ä cles recrues, k des hommes qui n'avaient
en tout et pour tout que deux mois de service.

Le 11 aoüt, depart d'Ottern ä 8 h. du matin. Un detachement de
travailleurs avait precöde les batteries et ameliorait le sentier.

Pour ce versant comme pour l'autre, la carte est incomplöte. Au lieu
d'un seul sentier allant ä plat au travers des ravines du Wildi, il y en a

en röalitö quatre, superposes les uns aux autres et parallölcs. Dans leur
marche, tes batteries passörent, tout en descendant du premier au second,
puis du second au troisiöme et enfin au quatriöme, les suivant tous un
bout de chemin et atteignirent ainsi les premiers chalets cle Rinderwald
d'oii, en passant par Stein, elles arrivörent ä Steg.

Les piöces, conduites ä bras, avaient pris la töte et ötaient ä Steg ä

10 h. 55. La colonne de chevaux y arrivait ä 11 h." 30. En trois heures ct
demie tes batteries avaient descendu 950 mötres. Elles avaient etö ä plat
l'affäire d'un bon kilomötre prös de Reichenbach. C'etait descendre
lentement, mais le chemin n'etait pas partout des meilleurs. Immödiatement
au dessous des chalets d'Ottern, alors qu'on franchissait Ies ravines du
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Wildi, il fallüt prendre ä difförentes reprises d'assez grandes distances et
n'avancer qu'avec prudence.

A 2 h. 40 le regiment passaitjä Frutigen et ötait ä 4 '/» li. ä Reichenbach.

Le lendemain, 12 aoüt, il se remettait en marche ä 8 b., retrouvait ses
chevaux de seile ä Spiezwiler et regagnait Thoune oü il arrivait ä midi et
demi. H. de Loes

capitaine d'artillerie.

Canrobert.

Le 28 janvier est mort ä Paris le dernier marechal de France,
Canrobert, apres une courte maladie. II etait ne le 27 juin 1809,
dans le Lot. II se consacra tout jeune ä la carriere militaire.
Sorti de Saint-Cyr en 1828, il fit la campagne d'Algörie et fut
döcorö au siege de Constantine. II resta en Afrique jusqu'en
1849 et y gagna, dans une serie de combats, ses grades jusqu'ä
celui de colonel.

L'annöe suivante, rappele en France, Canrobert s'attacha ä

la fortune du prince Louis-Napoleon qui le nomma general
cle brigade, le prit pour aide de camp et lui donna un
commandement ä Paris, oü il s'employa militairement ä reprimer

les tentatives de resistance qui suivirent le coup d'Etat.
Quelques semaines plus tard, il fut charge, avec cles pouvoirs
tres etendus, de parcourir les departements et d'y etudier la
Situation politique. 11 devint general cle division le 14 janvier
1853.

Quand la guerre fut declaree ä la Russie Canrobert prit le
commandement cle la Ire division de Tarmee d'Orient (mars
1854), qui, ä la suite de la malheureuse campagne de la
Dobrutscha, fut effroyablement decimee par le cholöra. Plus tard,
il appuya de tous ses efforts l'expedition cle Crimee, soutint
au passage de l'Alma le premier choc des Russes et, malgre
un feu tres vif, s'etablit sur les hauleurs jusqu'ä l'arrivee du
general Forey ; blesse au bras par un eclat d'obus, il n'en
resta pas moins jusqu'ä la fin de la journee. Deux jours apres,
le maröchal Saint-Arnaud, qui sentait sa lin prochaine, lui
remettait le commandement en chef, ainsi que le lui prescri-
vait une lettre confidentielle de l'empereur en dale du 12 mars
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